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1.
Il suffit à Susie de poser le pied dans le restaurant pour comprendre qu’elle avait commis une grosse erreur. La quatrième en quinze jours. Apparemment, c’était devenu une sorte de passe-temps.
Qu’est-ce qu’il lui avait pris de choisir ces talons hauts et ce sac à paillettes emprunté à une amie ? Sans parler de cette petite robe rouge, qui lui avait paru si sexy quand elle l’avait essayée un peu plus tôt cette semaine, mais qui lui semblait, maintenant, juste criarde et ridicule.
Tout d’un coup ravie d’avoir préféré une cape sobre au manteau assorti à la robe initialement repérée, elle se drapa dans celle-ci afin de cacher cette tenue grotesque.
Et maintenant, qu’allait-elle faire ?
Rendez-vous-numéro-quatre, assis au bar, lui tournait le dos mais elle savait que ce n’était qu’une question de secondes avant qu’il ne jette un regard autour de lui et, forcément, la remarque. Certes, sa cape cachait le rouge qui devait lui permettre de la reconnaître, mais combien d’autres filles seules se trouvaient dans le restaurant ? Aucune.
La photo qui accompagnait le profil de Phil sur le site de rencontre en ligne était prometteuse… Et il suffisait d’un regard pour comprendre à quel point elle était trompeuse !
Il n’était pas grand — assis au tabouret de bar, ses pieds ne touchaient pas le sol. Il n’était pas non plus blond comme un surfer californien, mais plutôt comme le sable mouillé d’une plage californienne. Quant à son look… il paraissait avoir vingt ans de plus que sur le cliché et était vêtu d’un pull jaune et d’un pantalon moutarde.
Elle s’en voulut terriblement de ne pas avoir eu de conversation téléphonique avant de se précipiter pour un rendez-vous, de s’être contentée de quelques e-mails sympathiques et d’un texto. Elle aurait alors sûrement deviné qu’il était le genre d’homme à porter un pull jaune et un pantalon moutarde. Mais elle ne l’avait pas fait et maintenant, elle était là.
Elle aurait pu s’évanouir.
C’était un restaurant très cher, le dernier à la mode. Il fallait réserver des mois à l’avance et, si elle avait pu avoir une table, c’était parce que ses parents, qui avaient dû se désister au dernier moment, lui avaient proposé la leur.
— Vas-y avec un ami, lui avait recommandé sa mère avec ce ton résigné qui semblait accompagner tout ce qu’elle disait lorsqu’elle s’adressait à sa fille. Tu dois bien connaître quelqu’un qui ne soit pas complètement fauché…
En fait, ce qu’elle voulait dire était : « Tu dois bien connaître quelqu’un qui ait un travail digne de ce nom, quelqu’un qui ne joue pas de la musique dans les cafés ou qui ne passe pas son temps à attendre des boulots qui n’arrivent pas, ou qui n’économise pas chaque sou en vue d’un prochain tour du monde passant forcément par chez le dalaï-lama… »
Susie n’avaient qu’une envie : tourner les talons et s’enfuir. Seules ses bonnes manières l’empêchaient de le faire… Ses bonnes manières et sa mère, qui lui avait demandé de raconter sa soirée et devinait toujours lorsqu’elle mentait.
Elle savait déjà comment celle-ci allait se dérouler. Ils n’auraient pas grand-chose à se dire dès l’entrée mais s’obligeraient à rester jusqu’au plat principal. La conversation tournerait autour de sujets bateaux qui n’intéressaient aucun d’eux et ils partiraient sans doute avant le dessert. Avec un peu de chance, l’homme au pantalon moutarde prendrait même la peine d’éplucher l’addition, afin que chacun paye exactement sa part.
Désespérée de se trouver dans cette situation une fois encore, elle promena son regard sur le restaurant bondé.
Elle ne vit d’abord que des couples et des groupes avant d’apercevoir, au fond, un homme seul, assis à la meilleure table.
Son cœur s’accéléra brusquement. Jamais elle n’avait vu quelqu’un d’aussi beau. Des cheveux d’un noir d’ébène, une peau mate témoignant d’une ascendance exotique, des traits ciselés… Lorsque le Tout-Puissant avait distribué la beauté, cet homme devait faire partie de ses chouchous !
Les yeux rivés sur l’ordinateur portable posé face à lui, il semblait indifférent à ce qui l’entourait. Le seul fait d’oser avoir un ordinateur sur la table de l’un des restaurants les plus branchés de la ville était, en soi, impressionnant. Tout comme l’était la simplicité de ses vêtements : un jean sombre et un simple pull noir, qui soulignait un corps svelte et musclé. La table n’était pas dressée pour deux, il n’avait qu’un verre devant lui et elle ne put s’empêcher de penser que l’on se devait de prendre autre chose qu’un simple verre dans ce genre d’endroit. Pourtant, il semblait parfaitement à son aise.
A ce moment-là, le maître d’hôtel s’approcha d’elle et, avant qu’il ne lui demande quoi que ce soit, elle afficha un large sourire et désigna l’homme assis au fond de la salle.
— Je suis avec…
Jamais elle n’avait fait une telle chose auparavant. Mais la perspective de cette soirée avec Rendez-vous-numéro-quatre et la nécessité de pouvoir rejoindre la table réservée par ses parents sans se faire remarquer ne lui avaient guère laissé le choix.
— Señor Burzi… ?
— Absolument !
Si seulement elle avait pu courir se réfugier chez elle, et regarder la télé en savourant une barre de chocolat et un verre de vin ! Mais c’était impossible et, de toute façon, ce n’était pas une bonne idée. Elle n’était pas sûre de vouloir passer une nouvelle soirée seule, à réfléchir sur ce que ses parents et sa sœur lui répétaient depuis des années, à savoir qu’il était temps pour elle de commencer à donner une direction à sa vie. Qu’il était temps de songer à une vraie carrière au lieu de peindre et de faire des illustrations de livres. Qu’elle avait la chance d’avoir reçu une bonne éducation et qu’elle avait le devoir de ne pas la gâcher… Les choses n’étaient pas forcément déclarées de manière si abrupte mais elle savait lire entre les lignes.
— Señor Burzi vous attend-il, mademoiselle… ?
— Bien sûr qu’il m’attend ! Me permettrais-je d’aller à sa table s’il en était autrement ?
Et, d’un pas décidé, elle se dirigea vers le séduisant étranger, priant pour que son rendez-vous ne la repère pas, priant encore plus pour que le maître d’hôtel qui la suivait ne lui demande pas de partir de manière embarrassante.
Les joues brûlantes, elle s’assit sur la chaise vacante. Deux yeux perçants quittèrent l’écran de l’ordinateur pour se poser sur elle.
— Mais que… mais enfin, qui êtes-vous ?
— Señor Burzi, cette personne m’a affirmé que vous l’attendiez…
— Je suis vraiment désolée, je comprends que je vous dérange. Mais s’il vous plaît, pouvez-vous m’accepter à votre table juste quelques minutes ? Je suis dans une situation quelque peu… délicate.
— Reconduis-la à la porte, Giorgio, ordonna l’homme en se tournant vers le maître d’hôtel. Et la prochaine fois, ne laisse personne m’approcher, sauf si je te demande de le faire.
Sa voix grave et veloutée était en parfait accord avec son physique. Sans la regarder, il reporta son attention sur l’ordinateur. Elle allait être jetée hors du restaurant !
Elle sentit la panique l’envahir. La panique et une sorte de désespoir. La pensée d’être escortée à la porte comme une vulgaire criminelle, sous le regard de tous y compris son rendez-vous au pantalon moutarde, lui était insupportable.
— Juste quelques minutes, le supplia-t-elle. J’ai besoin d’un endroit pour… je… juste quelques minutes…
Il leva le visage et elle dut faire un effort pour ne pas se perdre dans les yeux bleu foncé bordés d’épais cils noirs qui l’observaient froidement.
— Ce n’est pas mon problème. D’ailleurs, comment saviez-vous que je serais ici ? demanda-t-il d’une voix maintenant aussi froide que son regard, avant de s’adresser au maître d’hôtel. Laisse-nous, Giorgio. Je me débarrasserai d’elle tout seul.
— Pardon ?
— Je n’ai pas de temps à perdre, mademoiselle. Je n’ai aucune idée de la manière dont vous avez pu me trouver mais, maintenant que vous êtes là, je vais être très clair. Quelle que soit la mission qui vous amène, oubliez-la. Ma société est très généreuse pour tout ce qui est caritatif mais rejette toute autre forme de sollicitation. Quant à vous, si vous me permettez, je vous invite à être un peu plus subtile la prochaine fois que vous vous mettez en tête de pêcher un gros poisson. Maintenant, vous avez le choix : soit vous faites une sortie digne, soit je vous fais jeter dehors.
Susie sentit la colère monter en elle. Cet homme qu’elle ne connaissait pas, qu’elle n’avait jamais vu, pensait qu’elle avait tenté de l’approcher pour lui soutirer de l’argent !
— Etes-vous en train de m’accuser de vouloir profiter de vous ? demanda-t-elle, outrée.
— Vous êtes perspicace, répondit-il, avec un ricanement. Alors, comment choisissez-vous de partir ?
— Je ne suis pas venue vous demander de l’argent, je ne sais même pas qui vous êtes !
— Vraiment ?
— Je vous en prie, écoutez-moi. Je n’ai pas pour habitude d’aborder des inconnus mais… mais je n’en ai pas pour longtemps.
Et, après tout, elle avait autant le droit que lui d’être ici. Peut-être pas à sa table, mais au moins dans le restaurant.
— Je ne suis pas là pour votre argent, répéta-t-elle, en posant ses coudes sur la table. Quant à vous, si vous me permettez aussi, je trouve navrant que vous ne puissiez parler trois minutes avec quelqu’un que vous ne connaissez pas sans tout de suite imaginer que cette personne n’est là que pour vous demander un chèque. En fait, la réalité est tout autre : il se trouve qu’il n’y a que vous qui soyez seul dans ce restaurant et que je dois… laisser passer un peu de temps avant de pouvoir rejoindre ma table. Car j’ai une réservation. Vous voyez l’homme, assis au bar ?
Il l’avait écouté dans un silence glacé. Jamais elle ne s’était trouvée dans une situation si humiliante, et elle pria le ciel pour ne jamais s’y trouver à nouveau.
*  *  *
Sergio Burzi était stupéfait. Venait-elle de déclarer qu’elle trouvait navrant qu’il ne puisse parler avec une étrangère ou avait-il mal entendu ? Son impertinence le laissait abasourdi et il lui fallut le temps de reprendre ses esprits pour répondre.
— Je vois beaucoup d’hommes assis au bar, dit-il.
Il n’y avait que deux solutions. Soit elle allait lui demander de l’argent pour quelque cause improbable, soit elle allait essayer de le séduire. Il était la cible des croqueuses de diamant, et celles-ci se présentaient sous diverses tailles, diverses corpulences, mais avec, à chaque fois, une histoire incroyable ou triste à pleurer.
Habituellement, le type de femmes qui l’attirait était l’exact opposé de celle-ci. Il les aimait cultivées et carriéristes. Il aimait aussi qu’elles ne soient ni collantes, ni émotives. Jusque-là, il n’avait connu que des satisfactions mais, depuis quelque temps, même la période de séduction ne l’excitait plus comme avant. Pire, bien souvent, la prise du jour se révélait rapidement très ennuyeuse.
Que risquait-il à accepter cette femme à sa table quelques minutes, avant de se débarrasser d’elle ? Il avait envie d’écouter la fin de son histoire, et elle était plutôt séduisante avec ses grands yeux marron, ses boucles blondes et ses lèvres pleines et appétissantes…
Il imagina alors cette chevelure blonde étalée sur un oreiller, cette peau blanche contre la sienne… Un désir aussi soudain qu’imprévu monta en lui, le laissant le premier surpris. Il avait quitté sa dernière petite amie en date deux mois auparavant et n’avait éprouvé ni l’énergie, ni le besoin de la remplacer.
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